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  DÔME DE SAINT PIERRE
C’est l’église principale de Schio : perchée sur la colline du Gorzo-

ne, elle témoigne d'une succession de styles architecturaux. La large 
nef centrale fut réalisée entre 1740 et 1754 par Giovanni Miazzi. Le 
pronaos néoclassique, quant à lui, fut édifié au début du XIXe siècle 
par C. Barrera, sur les plans de l'architecte vénitien Antonio Diedo. 
Les nefs latérales, ainsi que le presbytère, furent construites par Ca-
regaro Negrin en 1879. Les statues situées sous le pronaos et cel-
les à l'intérieur de l'église, ainsi que les bas-reliefs ornant l'attique de 
la nef principale sont l'œuvre du sculpteur dalmate Valentino Sajez. 
Les fresques et les décorations picturales furent réalisées par les ar-
tistes locaux Valentino Pupin, Giovanni Busato, Alessandro Maganza 
et Giuseppe Pupin. L’église est dotée d'un orgue positif de la fin du 
XVIIIe siècle, provenant des Pouilles, ainsi que d'un grand instrument 
de 60 jeux à transmission électrique, réalisé par Mascioni. Tous deux 
sont employés depuis 1963 lors d’un festival d'orgue. 

  LANIFICIO CONTE ET PIAZZA CONTE
Le Lanificio Conte est situé le long du canal « Roggia », dans la par-

tie haute de la ville, à proximité du siège historique du Lanificio Rossi. 
Ce complexe industriel se dresse à l'endroit où, en 1757, Antonio Conte 
lança son activité de production. Les résidences patronales adjacentes 
ainsi que le parc ont été préservés jusqu'à ce jour. Déjà au XVIIIe siècle, 
l’usine intégrait toutes les étapes de la transformation de la laine, un 
processus qui resta quasiment inchangé jusqu'en 1863. Cette année-
là, sous l'impulsion innovante du Lanificio Rossi, d'importants progrès 
technologiques furent introduits. Entre 1866 et 1884, le Lanificio Conte 
adopta également une configuration extérieure similaire à celle de la Fab-
brica Alta. Une usine de quatre étages fut construite, avec des murs en 
pierre et en briques, et des salles soutenues par des colonnes en fon-
te. Le Lanificio s'étendit ensuite jusqu'au Largo Fusinelle, où une char-
mante façade à trois étages vint fermer le bâtiment industriel en 1909. 
À la fin du XIXe siècle, le Lanificio Conte, avec ses 1 260 broches, ses 
55 métiers mécaniques et plus d'une centaine d'ouvriers, représentait 
le prototype d'une entreprise lainière de taille moyenne. En 1929, une 
construction en béton armé fut ajoutée à ce bâtiment du XIXe siècle, afin 
d'agrandir ses espaces intérieurs et de soutenir deux réservoirs d'eau 

Service Communication et Promotion du Territoire
+39 0445 691301 - 691285
promozionedelterritorio@comune.schio.vi.it
www.visitschio.it

TEXTES PAR :
> A.S.G.E.S.
Association des journalistes et écrivains de Schio

PHOTO DE COUVERTURE :
> Traitement d'une photo des Archives 
de la Marie de Schio

AUTRES PHOTOS :
> Dino Sassi
> Luca Sassi
> Matteo Lanaro
> Renzo Matino
> Paolo Tomiello
> Maria Luisa Bottene
> Archives photographiques de la Mairie de Schio

PROJET GRAPHIQUE :
Studio Matino e Boschetti

Réimpression 2024 - Stampa Sud

toujours présents de nos jours. L'usine se développa horizontalement 
avec de remarquables constructions en béton armé, parmi les premières 
en Italie, qui furent malheureusement perdues lors de la rénovation de 
la fin du XXe siècle. En effet, en 1998, les services les plus modernes 
de l'usine furent transférés dans la zone industrielle, et des structures 
résidentielles et commerciales vinrent les remplacer. La partie la plus an-
cienne fut néanmoins rachetée par la Mairie de Schio et des privés et, de-
puis 2007, accueille, dans ses splendides salles, rencontres culturelles, 
conférences, expositions et autres types d’événements.  

 
  ASILO ROSSI

L'Asilo Rossi, où « asilo » signifie école maternelle, fut construit en 
deux phases sur un projet de Caregaro Negrin. La première phase, 
achevée en 1872 sur une superficie de 1 190 m², pouvait accueillir 
250 élèves. En 1881, le complexe fut agrandi, doublant ainsi sa capa-
cité : deux étages furent ajoutés au bâtiment principal, et une grande 
salle avec gradins en bois et galerie fut construite, ainsi qu’une aula 
magna, plus tard transformée en auditorium grâce à son acoustique 
particulièrement favorable, idéale pour les concerts. L'atrium doté de 
portique, orné de statues et de bustes de personnages historiques, 
demeure intact et mérite une attention particulière. Le complexe ar-
chitectural s'inspire du style néoclassique, mais le résultat reflète bien 
le goût de Caregaro Negrin, qui aimait faire une synthèse personnelle 
des styles dont il s'inspirait. Pendant de nombreuses années, la gran-
de salle de concerts accueillit les prestigieuses saisons musicales 
organisées par les Amis de la Musique de Lanerossi. Malheureuse-
ment, dans la nuit du 2 février 2009, un incendie, survenu pendant 
une pause des travaux de rénovation, ravagea une grande partie du 
bâtiment. La Mairie de Schio est actuellement en train de reconstruire 
fidèlement l'Asilo Rossi, destiné à devenir le siège des activités et 
des associations musicales de la ville.

FABBRICA ALTA
Non loin de la place Conte, au pied de la colline sur laquelle se dresse 

la tour crénelée du château, s'étend un vaste ensemble de bâtiments et 
de structures industrielles, toutes liées, à divers degrés, à l'entrepreneur 
et philanthrope Alessandro Rossi (1819-1898). Le bâtiment qui retient 

le plus l'attention des visiteurs est la célèbre Fabbrica Alta, véritable 
symbole de Schio, avec le château, le dôme et l’« Omo ». La Fabbrica Alta, 
littéralement usine haute, est l'un des exemples les plus importants en 
Europe de l'architecture industrielle du milieu du XIXe siècle. Ce n'est 
pas un hasard si l'éditeur Einaudi la choisit pour illustrer la couverture du 
volume consacré à la Vénétie dans sa collection Storia d’Italia. Le Regioni 
dall’Unità a oggi. La Fabbrica Alta, développée dans la zone Lanerossi 
perpendiculairement à l'actuelle façade de représentation, noyau origi-
nel de l'usine, abritait des ateliers de vastes proportions, divisés en trois 
grandes travées par 125 colonnes en fonte. La haute cheminée qua-
drangulaire, munie d’une élégante couronne, s'élève à côté du bâtiment 
central de l'usine désormais désaffectée et rappelle, par son architectu-
re fonctionnelle, des constructions similaires du nord de l'Europe. Érigé 
en 1862 d’après les plans de l’architecte belge Auguste Vivroux, le grand 
complexe domine la partie nord-ouest de la ville par sa silhouette rou-
geâtre, principalement composée de briques et de pierres extraites du 
lit du torrent Lèogra. Aux yeux du visiteur, la Fabbrica Alta se distingue 
par ses dimensions exceptionnelles. Malgré l'imposante structure (lon-
gue de 80 mètres et large de 13, avec six étages, 330 fenêtres et 52 lu-
carnes), elle se présente avec élégance et équilibre. Les vastes surfaces 
sont rythmées par des fenêtres en brique, légèrement arquées en haut 
et par des rebords de fenêtre ainsi que des corniches d’étage en pierre.

  FAÇADE DE L’USINE ROSSI
L'accès au Lanificio Rossi, situé via Pasubio et aujourd'hui désaf-

fecté, se fait par une entrée majestueuse encadrée par de puissantes 
colonnes d'ordre toscan. Au-dessus, une inscription en lettres maju-
scules, qu’Alessandro Rossi fit graver sur l'architrave, rend hommage 
à son père, Francesco (1783-1845), qui fonda en 1817 cette grande 
usine. La façade actuelle date de 1849. Sobre sur ses trois étages 
supérieurs, la façade se distingue au rez-de-chaussée non seulement 
par son entrée monumentale, mais surtout par une série de bas-re-
liefs intéressants, voire curieux, placés sous les fenêtres du premier 
étage. Ces sculptures illustrent les différentes étapes de la production 
et du commerce de la laine, depuis la tonte des moutons jusqu'au 
transport des draps, y compris par voie maritime. L'intention symbo-
lique des panneaux est reprise et amplifiée par la représentation de 
casques ailés et de caducées, des éléments qui renvoient au dieu 
Mercure, et donc au commerce et à ses effets bénéfiques.

JARDIN ET THÉÂTRE JACQUARD
Face à l'entrée principale de l'usine, de l'autre côté de la rue, Ales-

sandro Rossi fit aménager un espace relativement vaste qu'il souhai-
ta dédier à Joseph-Marie Jacquard, artisan français et inventeur 
d'un type particulier de métier à tisser automatique : le métier Jac-
quard. Grâce à un dispositif mécanique supplémentaire, ce type de 
métier permet de faire bouger automatiquement les fils de chaîne 
afin de réaliser des motifs complexes sur les tissus. Le romantique 
Jardin Jacquard (1859-78), exemple intéressant de juxtaposition en-
tre l'intensité du travail industriel et la sérénité de la nature et de l'art, 
accueillait diverses espèces botaniques, parfois rares. Sur les trois 
côtés non exposés à la voie publique, s'alignaient, en partant de la 
gauche, l'atelier de tissage et une petite tour belvédère. 
En toile de fond, une élégante serre qui autrefois abritait des or-
chidées. À droite, le théâtre éponyme, avec sa façade extérieure or-
née d'une série de douze médaillons en terre cuite. Ces médaillons, 
œuvre du Milanais Giambattista Boni, rendent hommage à d'illustres 
citoyens de Schio ou à des personnalités ayant apporté une contribu-
tion significative à la ville. Parmi ces personnalités, il convient de rap-
peler en particulier Nicolò Tron, le patricien vénitien qui, au cœur du 
XVIIIe siècle, relança l'industrie lainière à Schio. Lors de son séjour à 
Londres en qualité d'ambassadeur de la Sérénissime, il introduisit les 
systèmes de production textile les plus modernes et avancés, ainsi 
que d'autres innovations. Le jardin, parsemé d'éléments surprenants 
mêlant réalisme et fantastique (personnages mythologiques et féeri-
ques, silhouettes d'animaux rares et exotiques, fausses grottes, sen-
tiers sinueux et escaliers rustiques), abrite également un monument 
austère à la mémoire de Francesco Rossi, un buste en hommage 
à Sebastiano Bologna, et, érigé en 1899 après la mort d'Alessandro 
Rossi, un monument dédié au grand industriel, œuvre du sculpteur 
milanais Achille Alberti. En toile de fond du jardin Jacquard, à la fois 
fantaisiste et théâtral, s’élève la colline sur laquelle se dresse l’église 
San Rocco avec son élégant clocher octogonal, élancé et aérien. Cet 
édifice du XVIe siècle fut reconstruit et adapté aux nouvelles exigen-
ces par Antonio Caregaro Negrin, à qui l'on doit l’ensemble de la con-
ception de ce complexe.

DE SCHIO 
AUX MONTAGNES, 
L'ARCHÉOLOGIE
INDUSTRIELLE 
EST PLUS 
QU’UN SIMPLE MUSÉE

Les carrières de kaolin avec les structures d'extraction, les 
séchoirs, les fabriques de navettes en bois, la configuration 
des hameaux du Tretto, Magrè, Monte Magrè, Giavenale, les 
scieries, les moulins...autour de Schio, le musée est vivant. 
Bien que ces lieux emblématiques, autrefois témoins du tra-
vail de générations successives, soient aujourd'hui inhabités, 
ils échappent aux démolitions, porteurs d'un rêve ambitieux : 
celui de créer un vaste parc architectural, où l’histoire reprend 
vie. Le tout dans un paysage naturel préservé, unique en son 
genre, jouxtant l'une des plus grandes zones industrielles, la 
deuxième en taille après celle de Vérone. 

À partir de la seconde moitié du XIIe siècle, le canal (« Rog-
gia ») Schio-Marano-Rio dei Molini favorisa le développement 
de l’activité agricole. Dérivé du Lèogra à Torrebelvicino, dans la 
localité de Rillaro, il permit, au fil des siècles, une exploitation 
systématique des ressources en eau, alimentant les ateliers 
et les usines qui s’implantèrent le long de son parcours, tan-
dis que des quartiers et des institutions ouvrières se dévelop-
paient à proximité. Après un parcours de 15 kilomètres, il se 
déversait dans le ruisseau Rostone, à la frontière entre Malo 
et Villaverla. Un segment clé, toujours largement visible, est 
la Roggia Maestra Schio-Marano, également connue sous 
le nom de Roggia Molina en raison de son rôle dans les ac-
tivités industrielles. Le long de ce canal se trouvent encore 
aujourd'hui les principaux témoignages de l'histoire industriel-
le de la vallée de Lèogra. Aujourd'hui, la partie urbaine est en 
cours de valorisation : un projet d'urbanisme, alliant construc-
tions modernes et réhabilitation des bâtiments historiques 
du centre de Schio, conduira à une découverte intégrale de 
cet espace. À présent, à l'intérieur du Lanificio Conte, il est 
possible d'observer le cours d'eau historique couler sous un 
sol transparent. À l'extérieur, le bruit, parfois plus intense, de 
ses petites rapides – bien que le débit soit modeste 
– accompagne chaque passage sur la Piazza Falco-
ne Borsellino. Les nouveaux bâtiments qui l'entourent 
s'inspirent du fer et des volumes imposants des gran-
des usines en briques et en pierre. La grande cheminée de 
la Fabbrica Alta, ainsi que d'autres structures au profil in-
dustriel ancien, forment un cadre saisissant. L'éclectisme 
architectural met en lumière le style néoclassique du Pa-
lazzo Fogazzaro. 

À proximité, la restauration du Teatro Civico, symbole 
de l'apogée industriel du début du XXe siècle, incarne un 
projet unique en Italie  : les méthodes de réhabilitation ont 
été définies non seulement sur des critères scientifiques, 
artistiques et structurels, mais aussi avec une participa-
tion populaire. 

MONUMENT AU TISSERAND
Les habitants de Schio l'appellent affectueusement «  l'Omo  » 

(l'homme). Ce monument est unique en son genre : commandé par 
Alessandro Rossi, propriétaire du Lanificio et pionnier de la révolu-
tion industrielle de la ville, il est dédié à ses ouvriers. Symbole de 
Schio, il représente le travail à travers la figure d'un puissant tisse-
rand, mais il est aussi le signe de la tradition industrielle de Schio, née 
autour du Lanificio grâce au sénateur Rossi. 

La statue représente un tisserand idéal, vigoureux et infatigable, 
qui observe avec fierté ses outils, une navette de métier à tisser en 
main, tandis que des pièces de tissu fini sont posées à ses pieds. Sur 
le socle, conçu par A. Caregaro Negrin, sont inscrites plusieurs devi-
ses emblématiques de l’idéologie d’Alessandro Rossi. Ces phrases, 
empreintes d'une certaine rhétorique, exaltent la dignité du travail, 
ses valeurs, l’épargne et la propriété : « Nous revendiquons en renou-
velant l’art de nos ancêtres - Égaux devant le métier à tisser comme 
devant Dieu - L’avenir appartient aux travailleurs - Le capital, fruit du 

travail passé, et le travail, capital de demain - Prêts à utiliser la 
navette pour la famille et la carabine pour l’Italie et le roi - Le 

travail nous libère et nous élève - Les victoires du travail sont 
des trésors - Du métier à tisser vient l’épargne, de l’épargne 
naît la propriété. »

Le monument, œuvre du sculpteur Giulio Monteverde, 
né à Bistagno (Alessandria) en 1837, fut inauguré en 1879, 

année marquée également par d’autres créations de Caregaro 
Negrin, comme l’église Saint Antoine et le nouveau presbytère 

de Saint Pierre. Le modèle original en plâtre du Tisserand, réalisé 
par Monteverde en 1878 avant la création de l'imposante statue de 
l’Omo pour Schio, est conservé dans la gipsothèque de Bistagno. 

Lorsque le monument se trouvait dans son emplacement 
initial, via Maraschin, devant l’entrée du Lanificio Rossi, 
il était censé symboliser, selon Alessandro Rossi, le lien 
entre la ville du travail - l’usine - et la ville résidentielle - le 
village des ouvriers et les maisons des cadres. Le monu-
ment fut mis à son emplacement actuel, devant le dôme, 
en 1945.
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QUARTIER OUVRIER
L'idée de la « Nuova Schio », un quartier moderne et agréable de-

stiné aux employés, à édifier au sud-ouest de la ville, dans l'espace 
appelé « Prato del Comune », germa dans l'esprit d'Alessandro Rossi 
en observant ce qui avait été réalisé à Verviers, en Belgique.
À la fin de l'année 1871, l'architecte Antonio Caregaro Negrin fut 
chargé de concevoir un projet basé sur l’idée romantique et utopique 
d’une cité-jardin, avec des bâtiments disposés dans un vaste espace 
vert. Ce quartier était délimité par deux axes principaux : l'un qui, par-
tant de l'École maternelle, traversait la via Pasini et terminait à la gare, 
et l'autre reliant la Fabbrica Alta au torrent Lèogra. En plus des ha-
bitations, réparties en quatre catégories, une douzaine de services 
furent prévus, tant à l'échelle urbaine (école maternelle, bains, écoles, 
église, théâtre) qu'à l’échelle du quartier (commerces et lieux de ren-
contre). Les travaux, commencés en 1872, se prolongèrent jusqu'au 
XXe siècle, et le projet dut s'adapter à des contraintes économiques 
et de gestion. Tout en conservant les maisons destinées aux cadres 
de l'entreprise, dont se distingue la villa de Giovanni Rossi, l'un des fils 
d'Alessandro, le reste subit d'importantes modifications. Les tracés si-
nueux de la voirie interne furent rectifiés, et des maisons mitoyennes, 
initialement non prévues, furent ajoutées afin d'augmenter la densité 
d'habitation. Des 125  logements prévus pour 800 habitants dans le 
projet initial, le nombre d'habitations construites atteignit 272 unités, 
abritant 1 300 personnes, soit près de 10 % de la population totale de 
Schio de l'époque.

ÉCOLE DE POMOLOGIE AVEC 
INTERNAT

Au sein du quartier ouvrier « Nuova Schio », situé le long de l'axe 
routier qui, croisant le viale Maraschin, mène à l’usine, Alessandro 
Rossi voulut construire une école avec internat pour enseigner les 
notions indispensables à une exploitation rationnelle de l'agriculture 

LANIFICIO CAZZOLA
Une attention particulière doit être accordée au Lanificio Cazzo-

la, élément remarquable de l'archéologie industrielle de Schio, fondé 
en 1860 et aujourd'hui désaffecté, à l'instar des autres complexes hi-
storiques de l'industrie lainière. Située aux confins du quartier ouvrier 
conçu par Rossi, cette manufacture de laine, voulue par Pietro Cazzo-
la puis agrandie par son fils Luigi entre la fin du XIXe siècle et l’époque 
de Giolitti, occupait jusqu'à il y a quelques décennies une vaste zone, 
désormais en grande partie destinée à un usage résidentiel. Le com-
plexe lainier, bordé d'un côté par le canal Roggia Maestra et de l'au-
tre par l'ancienne voie ferrée voulue par Rossi pour relier ses usines 
de Schio et de Torrebelvicino, s'étendait principalement en largeur, 
sur une zone quadrangulaire qui, au lendemain de la Première Guer-
re mondiale, dépassait les 30 000 m². Caractérisé, comme d'autres 
usines similaires, par un emploi généreux de briques et de pierres 
apparentes, il présente une façade basse à la fois distinctive et agréa-
ble : l'entrée sobre, le balcon ajouré surmonté d'une horloge, ainsi que 
les pentes du toit à deux versants, confèrent au bâtiment un charme 
accueillant et raffiné. Le Lanificio Cazzola est associé à un épisode 
historique particulier et intéressant.
Pendant la Grande Guerre, en raison de la proximité dangereuse de 
Schio avec le front, une partie de l’usine fut déplacée en Lombardie, 
à Vedano al Lambro, pour accueillir les hommes de l’American Red 
Cross. La cantine se trouvait au rez-de-chaussée, tandis que la cuisi-
ne était située dans un local voisin, de l’autre côté du canal Roggia. Au 
premier étage, dans l’espace autrefois occupé par les dessinateurs, se 
trouvait le commandement, et la vaste salle destinée à l'enlèvement 
des pailles et au contrôle de la qualité des tissus fut transformée en 
dortoir avec une quarantaine de lits de camp. Les ambulances sta-
tionnaient sous les abris du Lanificio, sur l’espace à l'avant ou dans la 
cour de la Tessitura Lora, située non loin. 
Cette quatrième section de l’American Red Cross comptait parmi ses 
membres un jeune homme de presque vingt ans, Ernest Hemingway, 
le célèbre écrivain américain. De sa brève expérience à Schio en juin 
1918, et plus largement de son séjour en Vénétie, il puisa une inspi-
ration profonde pour nombre de ses œuvres, notamment L'Adieu aux 
armes.

(École de pomologie et horticulture). L'école se reliait idéalement à 
ce que le Sénateur accomplissait à Santorso, dans le « Podere Mo-
dello » (Exploitation Modèle), adjacent à sa villa où, grâce à des instal-
lations de serres et à des machines, des conserves alimentaires éta-
ient produites. Le bâtiment existe encore aujourd'hui et se distingue 
par son architecture de type préalpin (élan vertical et toit pentu). Par 
la suite, avant d’être transformé en immeuble résidentiel, le bâtiment 
servit d’école primaire, appelée « école de campagne » et « fabrique 
de chocolat ».

ÉCOLE MATERNELLE ET ÉCOLE
PRIMAIRE COMMUNALE
Le nouveau quartier ouvrier, construit à l’initiative d’Alessandro 

Rossi, était doté de tous les services de l'époque  : lavoirs, boulan-
gerie, atelier  ; les écoles ne pouvaient donc pas manquer. En effet, 
le côté sud du quartier est délimité par ce que tous les habitants 
de Schio appellent les «  Scuole Maraschin  » (Collège Maraschin). 
Celles-ci furent construites en 1877 – elles abritaient une école ma-
ternelle et une école primaire –, et offertes par Alessandro Rossi 
à la ville de Schio. Elles accueillaient non seulement les enfants du 
Nouveau quartier, mais aussi ceux de l’ensemble de la commune. 
Le projet, commandé par le sénateur Rossi, fut conçu par les 
ingénieurs Edgard Pergameni et Giambattista Saccardo. Le bâti-
ment se compose de deux ailes, initialement destinées l'une à une 
école maternelle pour 250 enfants, l'autre à une école primaire pour 
600  élèves. Au fil des ans, le bâtiment accueillit différents types 
d’établissements scolaires, d’un lycée classique à un institut profes-
sionnel, d’une école maternelle à un collège, ce dernier ayant occupé 
les lieux pendant 60  ans, de 1935 à 1995. Actuellement, il abrite 
l'École primaire « G. Marconi » et le Lycée artistique « A. Martini ».

TEATRO CIVICO
Inauguré le 9 juin 1909 avec « Mefistofele » du Padouan Arrigo 

Boito, ce projet est l'œuvre de l'architecte vicentin Ferruccio Chemello. 
De style éclectique, bien que s'inspirant de l'Art Nouveau, le Teatro Ci-
vico fut construit en utilisant la nouveauté technologique de l’époque : 
le béton armé. Au début du XXe siècle, il était le plus grand théâtre 
de la province de Vicence. Il occupe une surface de près de 3 000 
mètres carrés, avec un volume total de 17 500 mètres cubes  : une 
scène aussi large que le parterre (14 x 15 m) et une galerie pouvant 
accueillir 700 places. Les décorations intérieures furent réalisées par 
Tommaso Pasquotti et Giuseppe Mincato, avec la participation du 
scénographe vénitien Napoleone Girotto. Le théâtre subit plusieurs 
dommages, notamment lors d’un incendie en 1916 et, en 1985, lor-
squ'une chute de neige provoqua l'effondrement de la toiture avec ses 
diverses décorations. Actuellement, le théâtre fait l'objet d’importants 
travaux de rénovation et de restauration.

MONUMENT À ALESSANDRO ROSSI
L’hommage de la ville de Schio à son grand concitoyen et bienfai-

teur Alessandro Rossi s’est concrétisé par la dédicace de rues et de 
places, mais surtout par le monument en bronze érigé à l’intersection 
des rues Pasini, Trento-Trieste, Baccarini et Maraschin, face à l’église 
Saint Antoine Abbé. Œuvre de Giulio Monteverde – le même artiste 
qui réalisa la statue du « Tisserand » –, le monument dédié à Ales-
sandro Rossi fut ardemment souhaité par les habitants de Schio, qui 
formèrent un comité composé des noms les plus illustres de la bou-
rgeoisie industrielle de la ville. Le monument fut réalisé en 1902 et 
inauguré le 12 octobre de la même année devant une foule nombreu-
se. Le monument s'articule sur trois niveaux : un socle quadrangulaire 
s'élevant sans rupture, quatre marches, et un cylindre de marbre. Sur 
la dernière marche, une mère ouvrière,
assise avec son enfant dans les bras, se penche 
pour offrir une fleur à Alessandro Rossi. Celui-ci est 
placé au sommet du cylindre de marbre, avec à sa 
base une roue d'engrenage. Il se tient fièrement, 
le regard tourné vers la ville, une main sur sa 
hanche et l'autre sur des livres posés sur une 
table à pied central. La roue dentée et les li-
vres évoquent probablement l'association 
chère à Rossi entre l'école et le travail. Le 
monument présente une certaine harmonie 
dans ses lignes et répond à la fonction lau-
dative et commémorative voulue par le comité, 
conformément aux principes d'un réalisme bou-
rgeois prédominant dans la sculpture italienne de 
la fin du XIXe et du XXe siècles. En 1978, l’Insti-
tut technique industriel « A. Rossi » de Vicence 
apposa une plaque en bronze sur le socle pour 
célébrer le centenaire de l'école fondée par Ales-
sandro Rossi. 

ÉGLISE SAINT ANTOINE ABBÉ
L'église Saint Antoine Abbé fut construite en 1879 à proximité des 

écoles, complétant harmonieusement le quartier « Nuova Schio  » et 
créant un lien entre l'ancien et le nouveau Schio. Conçue par Antonio 
Caregaro Negrin, l'architecte de confiance du sénateur Rossi, elle fut 
érigée à côté du monastère de sœurs cloîtrées augustiniennes et reliée 
à celui-ci. Son style lombardo-byzantin est sublimé par une somptueu-
se décoration géométrique, à la fois répétitive et éclatante de couleurs, 
ravivée lors d'une récente restauration. La façade met en valeur le 
thème des lignes courbes, visible dans les fenêtres, le portique à trois 
arcs et la lunette centrale, qui abrite une mosaïque représentant Saint 
Antoine Abbé, réalisée par A. Radi en 1929 sur une ancienne fresque 
de V. Pupin. L’église est construite sur un plan en croix latine avec trois 
absides semi-circulaires, couvertes de demi-coupoles. Une haute cou-
pole centrale de 36  mètres inonde l'église d'une lumière colorée et 
diffuse. Les vitraux originaux, aux sections géométriques et aux tons 
chauds, dessinés par Caregaro Negrin, furent remplacés en 1966 par 
les vitraux actuels, conçus par Giorgio Scalco, originaire de Schio.

Le mobilier le plus intéressant de l'église se trouve dans l'abside du 
bras gauche du transept : il s'agit du maître-autel de la petite église 
primitive des moniales augustiniennes qui se dressait via Pasini, juste 
après le palais Maraschin-Rossi. Le grand retable de la Vierge réalisé 
par Antonio Zanchi est intégré dans un autel unique en son genre dans 
la province de Vicence. Les quatre statues des évangélistes ainsi que 
les angelots peuvent être attribués à Orazio Marinali, tandis que l’autel 
lui-même reflète un style artistique d’influence austro-bavaroise. Sur le 
pilier à gauche du chœur se trouve une toile du XVIIe siècle représen-
tant Saint Antoine Abbé, le saint patron de l'église.
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8. Lanificio Cazzola 9. Quartier ouvrier 9. Villa du quartier ouvrier 10. École de pomologie avec internat 9 -11. Vue du nouveau quartier ouvrier avec les écoles Maraschin en bas à gauche

13. Teatro Civico12. S. Antonio Abate
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